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OPTIQUE. — Deuxième Mémoire sur la photométrie; par M. Araco. 


Présenter la Table des quantités de lumière réfléchie et de lumiere 
transmise , sous diverses inclinaisons voisines de la surface, par une lame de 
verre à faces parallèles; appliquer ces résultats numériques à une nouvelle 
vérification de la loi du carré du cosinus, en opérant non plus sur des rayons 
confondus, mais sur des images séparées ; faire connaître, en les discutant, 

“les moyens à l’aide desquels cette Table a été formée: tel est l'objet de ce 
second Mémoire. En attendant la prochaine publication du texte, dont la 
longueur dépasserait de beaucoup les limites imposées aux articles de ce 
recueil, on en présentera ici une analyse très-sommaire. 

Les procédés photométriques généralement suivis jusqu'ici reposaient 
sur l'emploi de lumières artificielles dont l'éclat variable se prêtait difficile- 
ment à des mesures exactes. De telles lumières sont absolument exclues de 
ces expériences, et c’est là un des caractères essentiels de la nouvelle mé- 
thode qu'on a suivie. Cette méthode repose sur l'emploi de deux artifices : 
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le premier consiste à dédoubler successivement les images par voie de double 


réfraction; le second, à emprunter toujours la lumière à-un large écran de: 


papier, vu par transmission et éclairé par une grande portion du ciel 
couvert. De 

Le Mémoire contient une discussion détaillée de ces deux artifices et 
des conditions dans lesquelles on doit les employer. On prouve, par le rai- 
sonnement et par l'expérience, que l'observateur ne doit tenir aucun compte 
des distances variées où peut être placé l'écran, et même, dans certaines 
limites, de l'angle d'émission des rayons. On démontre aussi, à l'aide de 
l'observation directe et du polariscope, que le dédoublement opéré dans un 
rayon de lumière neutre par un cristal biréfringent se fait exactement par 
moitiés. 

Après avoir étudié, avec tout le soin convenable, les conditions dans 
lesquelles il faut se placer pour tirer le meilleur parti possible de l'emploi de 
l'écran et de prismes biréfringents d’une nature particulière, l'auteur pré- 
sente à l'Académie l'instrument dont il s’est servi, en explique l'usage, et 
donne les valeursnumériques des angles sous lesquels les quantités de lumière 
réfléchie et de lumière transmise par une lame de verre à faces parallèles, 
sont entre elles dans lés rapports de 4 à r, de 2 àr,derà:,de+àr,et 
de + à 1. C’est par une interpolation entre les termes de cette série que 
l'auteur arrive aux déterminations dont il a besoin pour vérifier la loi du 
carré du cosinus , dans les conditions énoncées plus haut. 

Gette vérification, toutefois, n'est risoureuse que dans la supposition 
qu'aucune portion sensible de lumière ne s'éteint ni dans l'acte de la réflexion 
ni dans celui de la réfraction, à la première et à la seconde surface de la 
lame. M. Arago a expliqué minutieusement les expériences à l'aide desquelles 
il a constaté, contrairement aux résultats contenus dans des ouvrages clas- 
siques , l'exactitude de ce fait capital. 

Dañs un troisième Mémoire, l’auteur montrera comment on peut passer 
des petits angles (4° et 26° £\ aux incidences voisines de la perpendiculaire, 
comment on peut aussi déterminer les quantités de lumière réfléchie sous 


différents angles, à la surface des métaux, et à la premiere surface des 
miroirs diaphanes. 
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PHYSIQUE. — Cinquième communication sur la pile. Quelques nouvelles 
expériences sur le charbon. Longueurs de l'arc vollaïque ; par 
M. C. Desrrerz. 


« Dans les quatre communications que nous avons eu l'honneur de faire 
à l'Académie, nous avons montré que tous les corps sont fusibles et volatils. 

» Le travail qui devrait suivre naturellement ces communications serait 
celui dans lequel on donnerait l’ordre de la fusibilité des corps réputés jus- 
qu'ici réfractaires, et même, s'il était possible, les températures auxquelles ces 
fusions correspondent. Mais il n'est guère prudent de travailler sans inter- 
rüption sur des lumières aussi vives que le feu de la pile, du foyer des len- 
tilles annulaires, et même d’un foyer de chalumeau ; nous avons voulu, en 
attendant que nous reprissions la fusion des corps, utiliser nôtre temps par 
quelques recherches sur l’agent principal qui nous a servi dans notre prémier 
travail. Nous soumettrons à l'Académie quelques-uns des résultats que nous 
avons obtenus sur l'arc voltaïque. 

» Nous lui demanderons seulement la permission de revenir sur le charbon, 
sur lequel nous avons encore fait quelques essais. 

» Quoique toutes les personnes qui’ont vu nos premières expériences 
aient admis les conséquences que nous en avons tirées, néanmoins nous 
avons voulu fortifier les faits anciens par des faits nouveaux. 

» Nousavons fait concourir la pile de Bunsen de 600, avecune pile de Munke 
à larges éléments. Cette dernière pile, construite par M. Ruhmkorff, est 
composée de trois parties : chaque partie renferme 45 éléments; la hauteur 
des éléments est de 35 centimètres, la largeur de 5o centimètres: Le zinc 
est amalgamé ; la distance d’une lame à la suivante est 3 millimètres environ. 

» Cette pile disposée en quantité, c’est-à-dire les trois extrémités termi- 
nées par le zinc étant réunies par une large et épaisse lame de cuivre, et les 
trois extrémités opposées par une lame pareille, a à peu près l'intensité de la 
pile de 600 éléments de Bunsen, disposés en vingt-quatre séries de 25 élé- 
ments, réunies pôle à pôle. Une lame de charbon, placée pour recevoir 
chacun des courants, dans un sens inverse, s’'échauffe à peine. . 

» Chatune de ces trois parties est plongée dans un baquet en partie plein 
d'eau, chargée de -& d'acide nitrique et de d'acide sulfurique. L'énergie 
de cette pile est considérable, mais de peu de durée ; à tel point ee si lou 
plongeait successivement chacune des trois parties dans son baquet, l'énergie 
des deux premières serait singulièrement affaiblie quand on plongerait la 
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troisième, ce qu'on reconnaît aisément à la lame de charbon traversée par le 
courant : elle devient blanche de chaleur au moment de l'immersion de la 
première partie, et.commence déjà à pâlir quand on plonge la seconde. Pour 
_ profiter de toute la puissance de l'instrument, on place chaque pile sur une 
planche au-dessus de son baquet; on dispose tous les conducteurs; deux per- 
sonnes sont près de chaque pile, deux autres maintiennent les conducteurs , 
une autre enlève les planches à un moment convenu , un dernier dirige la 
lumière. En somme, il faut être dix pour faire cette expérience convena- 
blement. Il existe des piles de ce genre dans divers établissements de Paris. 
Elles n’exigent pas une manipulation aussi laborieuse ; elles sont formées de 
.5o à 60 éléments liés à une même traverse et sont d’un poids peu considérable. 

» Dans une première expérience, une lame de charbon de cornue, de 
1 + centimètre de largeur et de 2 millimètres d'épaisseur, sur laquelle était 
travaillé un creuset qui faisait corps avec la lame, était chauffée par la pile 
de Munke, disposée en quantité ; le pôle positif de la pile de Bunsen, dispo- 
sée en six séries de 100 éléments, était en communication avec la lame; le 
pôle négatif était tenu au-dessus du creuset, dans lequel on avait mis des 
fragments de charbon de sucre candi. On dirigeait ainsi le feu de la pile de 
Bunsen sur le creuset, pendant qu'il était chauffé par le courant de la pile 
de Munke. En un instant, les fragments de charbon de sucre ont été consu- 
més, et le creuset réduit en fragments courbés, et le tout transformé en 
graphite. 

» Pour une autre expérience, on a employé les deux piles en tension. La 
pile de Munke avait ses 135 éléments hout à bout; celle de Bunsen était 
disposée en six séries de 100. Les deux pôles positifs communiquaient avec 
une plaque de charbon de sucre candi de 1 centimètre d'épaisseur, de 
4 centimètres de largeur, et de 6 centimètres de longueur. La baguette de 
charbon, à laquelle aboutissaient les deux pôles népatifs, était tenue au- 
dessus de la plaque. Il s'est produit en très-peu de minutes une cavité assez 
profonde dans la plaque, dont une partie était converte d’une lame mince 
de charbon, fondue et fendue, de plus de 1 centimètre de diamètre. Cette 
lame était d'un gris noirâtre; frottée doucement avec une bande de papier, 
elle devenait à l'instant brillante comme du graphite le mieux caractérisé. 
M. Balard, membre de l'Académie, M. Quatrefage, M. Germain Barruel, 
connus de l'Académie, MM. Bary et Lefebvre, professeurs de Physique dans 
les lycées de Paris , n’ont pas hésité à considérer la production de cette lame 
comme une nouvelle preuve de la fusion du charbon. 


» On pourrait trouver singulier que je cite toujours les personnes qui ont vu 
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mes expériences sur le charbon. On doit d'abord remarquer que ce sont des 
personnes connues de l'Académie ; on doit en outre faire attention que je me 
trouverais dans une position pénible si, lorsque la pile sera démontée, on 
venait mettre en doute les résultats que j'ai constatés à différentes reprises. 
Je serais obligé de remonter la pile, et si j'étais dans l'impossibilité de le faire 
par une circonstance quelconque, je perdrais donc les résultats les plus saillants 
d'un travail qui m'a coûté tant de peines, ou je devrais attendre qu'un 
physicien consciencieux reprit mes expériences. Je ne veux pas être dans 
cette position. Au reste, Jose espérer que je répéterai les expériences de la 
fusion et de la volatilisation du charbon et des corps appelés fixes et réfrac- 
taires, en présence des Membres de l'Académie, qui ont bien voulu me 
manifester le désir de les voir par leurs yeux. 

». Dans une troisième expérience, faite de la même manière, on a touché 
par inadvertance la plaque de charbon de sucre avec la baguette du pôle 
négatif. On a voulu la retirer; elle est restée attachée à la plaque; elle y est 
encore adhérente, quoique l'expérience soit faite depuis six semaines, et 
quoique la baguette soit inclinée. 

» J'ajouterai encore quelques détails avant de passer à l’are voltaïque. 

» La volatilisation par le passage direct du courant dans une baguette 
aciculaire de charbon ne peut guère réussir que lorsque la pile est dans le 
meilleur état. J'ai voulu la montrer au cours de la Sorbonne; elle n'a pas 
réussi, soit parce que la pile n'était pas parfaitement montée (l'acide nitrique 
m'était qu’à 30 degrés), soit à cause des dérivations qui pouvaient se produire 
du lieu où se trouve la pile à l’amphithéâtre (les conducteurs traversaient 
une cour assez longue). Quelques jours après, la pile ayant travaillé et 
l'acide nitrique s'étant affaibli, j'ai complétement réussi en présence de 
MM. Balard, Lefèvre et Bary; mais j'avais eu soin de disposer l'expérience 
comme si je voulais montrer la lumière électrique dans le vide. La cloche 
s'est remplie presque instantanément de vapeur noire de charbon, et le 
dépôt s'est fait sur les parois, qui ont été brisées comme dans toutes les 
expériences analogues dans lesquelles nous avons volatilisé le charbon dans 
le même appareil. Comme je l'ai déjà dit, cet appareil est trop étroit. La 
dilatation du verre est brusque, quoique l’espace sur lequel se dépose la 
vapeur de charbon soit bien équivalent à 2 décimètres carrés, 

» Je citerai encore un fait qui peut avoir de l'intérêt. Des baguettes aci- 
culaires de charbon de cornue se transforment, en quelques minutes, en 
graphite au feu de la lampe des émailleurs. On sait d’ailleurs que ce charbon 
a été trouvé, dans quelques circonstances, transformé complétement en 


(370 ) 
graphite dans les cornues où il se produit. Il est même probable qu'après 
un temps suffisamment long, la même transformation s'accomplirait à une 
température bien inférieure à celle des cornues où l'on prépare le gaz de 
l'éclairage. Ce fait peut avoir de l'intérêt pour la géologie. Je tâcherai de le 
constater: À 


» Je passe à l'arc voltaique. 
» Davy, Brand, M. Gassiot, M. Grove, en Angleterre, M. Bansen, 


M. Casselman, en Allemagne, MM. Fizeau et Foucault, à Paris, M. de la 
Rive, à Genève, M. Matteucci, à Pise, etc., se sont occupés de ce sujet. 

» Quand je publierai le résumé général de mes essais, je tâcherai de 
l'accompagner d'un historique fidèle et impartial de tout ce qui a été fait 
par mes prédécesseurs , afin de rendre à chacun ce qui lui est dû. Aujour- 
d'hui , c'est une simple Note, elle n’est même qu'une partie de mon travail 
sur l'arc voltaique. Je rapporte des mesures prises dans diverses dispositions 
de la pile, et dans diverses directions et positions des pôles, 

» J'appelle ici la longueur de l'arc, la distance entre les pointes de 
charbon au moment de l'extinction, par suite de l'éloignement graduel des 
charbons. C'est, pensons-nous, la longueur réelle; on n’y doit pas faire entrer 
la portion de la flamme qui, dans le cas des charbons placés verticalement, 
couvre quelquefois la pince et le charbon supérieurs dans une étendue de 
5 à 6 centimètres, et même davantage. 

» Nous mesurons cette distance à un quart de millimètre près, à l’aide d'un 
compas à pointes finés, quand la communication entre la pile et les char- 
bons est interrompue; cette approximation d’un quart de millimètre est suffi- 
sante pour ce genre d'expériences. On arriverait, en général, à plus d’exac- 
titude à l'aide d’une vis micrométrique et d’une tige divisée; mais, pour le cas 
particulier de nos expériences, on ne serait pas ainsi à l'abri de l'erreur 
occasionnée par l'usure des pointes et par la séparation de quelques petits 
fragments qui sont souvent projetés au moment de la naissance de l'arc. 

» Toutes les expériences ont été faites à la pression ordinaire, dans une boîte 
carrée de 80 centimètres de côté. Nous avions d'abord, pendant le mois de 
septembre dernier, fait les expériences à l'air libre; mais l'arc étant fréquem- 
ment rompu par les courants d'air, nous avons renfermé les charbons, pour 
éviter cette cause perturbatrice, dans la boîte dont nous venons de parler. 
Deux tiges en cuivre, de r centimètre environ de diamètre, isolées, sont 
attachées à cette boîte; l'une est fixe; l'autre est rendue mobile à Faide d'une 
crémaillère. Quand la direction des charbons est verticale, c'est la tige su- 
périeure qui est fixe, elle ne peut ni monter ni descendre: mais elle peut 
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tourner dans un genou, disposition essentielle pour amener facilement les 
pointes des charbons en contact. On porte cette boîte pres des vases, en 
partie pleins de mercure, dans lesquels plongent les extrémités des condue- 
teurs épais de la pile. On fait communiquer les tiges de l'appareil avec ces 
vases par des faisceaux flexibles composés de douze lames de cuivre. L’en- 
semble des conducteurs ne représente pas la centième partie de la résistance 
de la plus petite pile (25 éléments) que j'aie employée dans les expériences 
qui font le sujet de cette Note. Je suis ainsi dispensé de faire des calculs de 
réduction. 

» À l’une des faces de la boîte, est une porte qui permet de fixer, de 
nettoyer les charbons; à une autre face ést une glace bleue, à travers la- 
quelle on examine l’arc en même temps qu’on éloigne les charbons, par le 
moyen de la crémaillère isolée : aucun conducteur ne touche directement le 
bois. 

» Nous avons placé les charbous verticalement et horizontalement, 
parallèlement et perpendiculairement au méridien magnétique. 

» Supposons d'abord les charbons verticaux, La lumière électrique, au 
moment où l'arc prend naissance, est vive, blanche, uniforine. Cette lumière 
s'affaiblit à mesure que la distance des pointes augmente, et quand cette dis- 
tance atteint un certain nombre de millimètres, l'arc ou plutôt le faisceau 
lumineux paraît composé d'une bande blanchâtre qui part de la pointe infé- 
rieure, et qui s'élève droit dans la pointe supérieure, de deux bandes moins 
brillantes entourant la bande centrale, enfin de deux bandes extérieures, de 
la teinte de bande centrale. 

» Quand un courant d'air vient déranger l'arc qui paraît comme une 
flamme, c'est la partie supérieure qui s’écarte quelquefois en totalité du 
charbon; mais il doit toujours rester un courant peu visible qui maintient la 
communication. Il n'arrive cependant que trop souvent que l'arc s'éteint ainsi 
brusquement. On à alors des nombres discordants : on les rejette. C’est surtout 
quand l'arc s'approche de 2 décimètres que ces anomalies se présentent. 

» Si le pôle négatif est en bas, on aperçoit sur ce pôle un seul point bril- 
lant à l'extrémité et qui semble quelquefois se déplacer. 

» Si, au contraire, c’est le pôle positif, la pointe toujours supposée infé- 
rieure est plus brillante, et dans une étendue un peu plus grande. Cette 
différence se remarque aussi après l'extinction. Quant à la baguette supé- 
rieure, comme elle est enveloppée par la flamme, elle doit être et elle est 
en effet brillante dans une plus grande étendue, quelle que soit la direction 
du courant. 
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» Si les charbons sont placés horizontalement, c'est toujours le pôle 
positif qui est le plus brillant, comme il a été remarqué par différents 
observateurs. 

» Je ne m'occupe point dans cette Note de la question de savoir si la lu- 
mière part du pôle négatif, question qui a été le sujet d’un travail récent de 
M. le docteur Neef, et sur laquelle M. l'abbé Moigno a appelé de nouveau 
l'attention de l’Académie dans la dernière séance. Je me borne à rapporter 
les mesures de l'arc voltaique que j'ai prises dans diverses conditions qui 
m'ont paru avoir de l'intérêt. 

Voici maintenant les résultats des mesures prises dans nos expériences : 

La direction des charbons étant supposée verticale, on remarque : 

» 1°. La longueur de l'arc croît plus que proportionnellement au nombre 
des éléments, pour une pile disposée bout à bout. 

» 2°, L’accroissement est plus rapide pour des petits arcs que pour des 
srands arcs. 

Ainsi, l'arc produit par 100 éléments est presque quadruple de celui 
que donnent 5o éléments; celui de 200 n'est pas trois fois celui de 100; celui 
de 600 est entre sept et huit fois l'arc de 100. 

» Le pôle positif est ici supposé en haut; dans ce cas, nous avons obtenu 
des ares qui atteignaient 2 décimètres pour la pile de 600 éléments disposés 
bout à bout. 

3°. Si l’on dispose la pile de manière à réunir les pôles de même nom, 
ou, comme on dit, er quantité, la longueur de l'arc croît moins que propor- 
tionnellement au nombre des piles. 

Ainsi, l'arc de 100 éléments étant de 25,2, il n'est que de 69%,2 
pour 6vo éléments disposés en six séries parallèles de 100, tandis que les 
600 éléments placés bout à bout, c'est-à-dire en tension, donnent un arc de 
183285: | 

Nous avons ajouté successivement 25 éléments à 25 éléments, jusqu'à 
réunir ainsi en une seule pile vingt-quatre autres piles pareilles. 

» Notre procédé ne permet pas de mesurer l'arc correspondant à 25 élé- 
ments, qui s'éteint aussitôt qu'il est formé. 

» Pour deux fois 25, la distance des charbons est encore inappréciable, 
quoique la flamme sélève à une hauteur de plusieurs centimètres sur le 
charbon supérieur. 

» Pour trois fois 25, la longueur de l'arc est environ 1 millimètre : ; pour vingt- 
Een fois 25, cette longueur a été portée à 112,5. 

» Cette expérience montre bien l’influence de la quantité sur la longueur 
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de l'arc voltaïque, quoique ce soit la tension, surtout, qui la détermine; cat 
les mêmes éléments étant réunis bout à bout, ont donné au même moment 
un arc de 162 millimètres, c'est-à-dire un arc quatorze fois plus grand. 

» 4°. Lorsque le pôle positif est en bas, l'arc à moins de longueur. 
Une pile de 600 éléments réunis en six séries parallèles de r00, donne un 
arc de 74 millimètres si le pôle positif est en haut, et seulement de 56 milli- 
métres si ce pôle est en bas. 

» 5°. Si la ligne des charbons est horizontale, l'arc est nécessairement 
rompu plus vite. Ici la pile disposée en quantité prend l'avantage; par 
exemple, six séries de 100 éléments disposées parallèlement, donnent un arc 
de 40%%,5; bout à bout, elles donnent seulement un arc de 27,6. 

» Dans cette position des charbons, on a véritablement l'arc. La 
lumière passe d’abord directement en ligne droite, puis il se forme un vide 
obscur au-dessous et au-dessus de la ligne des charbons, et la lumière est 
terminée à la partie inférieure par un arc circulaire. À mesure qu'on écarte 
les charbons, cette espèce de voûte s'élève, prend bientôt la forme d’un 
angle aigu; alors l'arc se rompt, ou il est sur Le point de se rompre. Dans la 
durée de l'expérience, la flamme s'élève à un certain nombre de centimètres 
au-dessus de la voûte, selon l'énergie de la pile, sous la forme d'un cône 
ayant son sommet en haut. 

» 7°. Dans un plan perpendiculaire au méridien magnétique, l'arc est plus 
grand lorsque le pôle positif est à l’est que lorsqu'il est à l’ouest. Pour 100 élé- 
ments, les nombres sont 13%®,4 et 11",35; pour 200, disposés en deux sé- 
riés de 100, ces nombres deviennent 20%",8 et 16%®,5. Ainsi le courant 
terrestre, supposé de l'est à l'ouest, augmente ou diminue l'énergie du cou- 
rant de la pile, suivant le sens de la direction de celui-ci. 

» Il est à peu près inutile de dire que j'ai toujours suivi la méthode des 
expériences correspondantes. 

» Il est naturel de placer les charbons dans la direction du méridien, 
après les avoir placés dans un plan perpendiculaire. Il est également naturel 
de voir la modification qu'épouve la longueur ou la forme de l'arc dans le 
vide, ou dans l'air comprimé, ou dans un gaz quelconque avec les pointes en 
charbon, ou avec quelques métaux, quand on a opéré dans l'air à la pression 
ordinaire avec le charbon seulement. J'ai déjà fait un certain nombre de ces 
expériences; quand je les aurai suffisamment répétées, j'aurai l'honneur de 
les présenter à l’Académie, si j'en crois les résultats dignes de fixer son 
attention. » 


_ 


1 
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CHIRURGIE.— Deuxième opération de staphyloraphie, faite avec un succes 
complet par la méthode et les nouveaux instruments de M. Sédillot. 
(Extrait d'une Note de M. Séniccor.) 


« Dans ma précédente communication sur la staphyloraphie, j'avais eu 
l'honneur d'annoncer à l'Académie l'observation d’une seconde malade. 
C'était une favorable occasion d'expérimenter de nouveau la valeur de mes 
instruments et de ma méthode. Je suis heureux de pouvoir informer l’Aca- 
démie du succès complet de cette épreuve. Dès le ‘quatrième jour de l'opé- 
ration, la réunion du voile du palais était achevée, et tous les points de su- 
ture enlevés. La malade avait pu se lever et satisfaire à sa soif et à son appétit 
à partir du second jour; et malgré des accès de toux assez répétés, la solidité 
de la cicatrice n'avait pas été un seul instant compromise. La voix était re- 
devenue claire et sans nasonnement ; certaines syllabes étaient difficiles à 
prononcer : mais l'exercice seul peut, comme on sait, faire disparaître cet 
inconvénient. La malade, opérée le 9 mars, a quitté Strasbourg pour re- 
tourner dans sa famille le 24 du même mois. Elle avait été présentée à la 
Société de médecine de Strasbourg le 4 mars, et examinée après sa guérison 
par plusieurs médecins. 

» Voici l'observation recueillie par M. Herrenschneider, chef de clinique. 
« Madame Marie, née à Blenchwiller, âgée de cinquante ans, n'ajamais voulu 
se soumettre à aucune opération pour être débarrassée d’une fissure du voile 
palatin, dont elle est atteinte depuis sa naissance. Cette femme, d'une con- 
stitution vigoureuse, parvient à peine à se faire entendre ; sa voix est rauque, 
fortement nasonnée, et la prononciation très-incomplète. Les mouvements 
de déglutition s’exécutent avec effort, et, de temps à autre, les aliments sont 
chassés par les narines. La division du voile du palais est très-haute et très- 
large; mais néanmoins, dans les mouvements énergiques de déplutition, l’on 
voit les extrémités de la luette se rapprocher et se toucher momentanément. 
La malade, encouragée par le succès éclatant qui vient de rendre à sa sœur 
une conformation régulière du voile palatin et une voix nette et distincte, 
s'est décidée à se faire opérer. Présentée le 4 mars 1850 à la Société de mé- 
decine de Strasbourg, en même temps que sa sœur, on put observer, pour 
ainsi dire, la même lésion avant et après la cure, et apprécier l'étendue des 
changements organiques et fonctionnels obtenus par la staphyloraphie. 

» L'opération fut pratiquée le 9 mars, en présence de MM. les docteurs 
Wieger, Michel, Joyeux, Lach, Bamberger, Petitgant, ete. Après la section 
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des muscles, la moitié pauche du voile était manifestement rapprochée de la 
ligne médiane, tandis que la moitié droite était rétractée vers son milieu en 
dedans et en arrière, entraînée dans ce point par un faisceau musculaire 
resté intact. M. le professeur Sédillot, ayant porté plus profondément les ci- 
seaux au niveau de la dernière dent molaire, divisa la portion de muscle 
qui exerçait une traction aussi marquée sur le voile, et aussitôt ce dernier 
cessa d'être dévié, et redevint d'une grande régularité. Ces incisions four- 
nirent très-peu de sang, tandis que chez la première malade ce liquide avait 
coulé assez abondamment. M. Sédillot plaça de haut en bas quatre ligatures, 
au moyen de son seul porte-aiguille droit. Les extrémités de chaque fil étaient 
ensuite liées, puis portées en arrière du voile par un léger mouvement de 
traction sur un des côtés de la ligature dont le nœud était ramené en avant 
au travers de l’une des petites plaies produites par l'aiguille, et était main- 
tenu sur le front de la malade par un aide, pendant que l'on procédait à 
l'application des autres fils. M. Sédillot assujettit les ligatures, d’abord par 
un nœud de chirurgien, puis par un nœud simple, en se servant de petites 
pinces à pansement. Les nœuds furent alternativement disposés à droite et 
à gauche de la ligne médiane, et les chefs de chaque fil furent coupés ras. 
La malade put alors, pour la première fois de sa vie, se gargariser , et sa 
voix parut déjà beaucoup plus claire. M. Sédillot recommanda à l'opérée de 
pañler le moins possible, mais lui permit de boire à sa soif et aussi souvent 
qu'elle en sentirait le besoin. Dans la soirée, une saignée du bras remédia 
à une assez forte céphalalsie avec fièvre et douleurs dans l'arrière-bouche et 
les oreilles. 

» Le lendemain, ro mars, la fièvre est tombée. Déglutition assez facile. 
Les plaies sont grisâtres et blafardes. On engage la malade à se lever pour 
éviter toute congestion vers la tête. 

» Le 12 mars, état dysthérique du voile combattu par des gargarismes 
avec addition de chlorate de potasse. La nuit a été calme, le sommeil pro- 
longé; deux potages sont pris avec plaisir. 

» Le 13 mars, quatrième jour de l’opération, les plaies accessoires sont 
recouvertes d’une fausse membrane moins grisâtre, et on y voit apparaître un 
ponctué rougeâtre. Les fils ont un peu entamé les parties en contact; la 
réunion des deux moitiés du voile paraît solide, et on n'apercoit pas de ten- 
dance à leur écartement pendant les mouvements de déglutition. M. Sédillot 
enlève successivement les quatre points de suture, et recommande pendant 
la journée un silence parfait. 

» Le 14 mars, la malade, atteinte de bronchite, a toussé souvent; mais fa 
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réunion de la plaie n'en a pas été ébranlée. Le voile est rougeâtre , un peu 
épaissi par une sorte. d'induration inflammatoire; la luette un peu larg $ 


sans avoir jamais présenté cependant henménp de tuméfaction. 

» Les15, 16 17,18, la malade n'a plus été atteinte d'aucun accident, et 

sé plus astreinte à aucune précaution. La déglutition des aliments liquides 

et solides se fait parfaitement. La voix n'est plus nasonnée ; mais la pronon- 
ciation de certaines syllabes aspirées est encore difficile, et exige beaucoup 
d'attention et d'efforts. La malade se plaint en outre de la sensation d’un 
corps étranger dans la gorge , et en rapporte le siége au larynx. 

Le 24 mars, jour du départ de la malade, la forme régulière du voile ' 
est rétablie ; les piliers antérieurs et postérieurs se sont reformés, et la cica- 
trice des plaies verticales est presque complète. L'opérée parle avec facilité, 
d’une voix claire, et se fait un grand plaisir de la surprise que ces heureux 
changements vont causer à ses parents-et à ses amis. » 

« Les détails de cette deuxième opération montrent avec quelle rapidité 
la guérison a été obtenue, et nous confirment dans l'opinion que les modifi- 
cations que nous avons apportées à la staphyloraphie rendent cette opéra- 
tion, dans les cas de simple bifidité du voile, d'une exécution aisée et d'un 


succes assuré. » 


PHYSIOLOGIE. — ÂVouvelles observations d'achromatopsie; 
par M. » Housres Firmas. 


« M. de R..., dont j'ai déjà parlé (deuxième observation), avec qui je 
in'entretenais dE en sachant que les médecins physiologistes 
regardaient cette affection comme héréditaire, a voulu m'en fournir une 
nouvelle preuve : il sait positivement, ma-t-il dit, que feu son grand-père 
maternel était atteint de cette imperfection de la vue; ce dernier ne laissa 
pas d'enfant mâle, et ses quatre filles, dont l'une était la mère de M. de R..…, 
en furent exemptes, comme le sont les trois sœurs de celui-ci, ainsi que 
leurs enfants. M. de R... a un fils et une fille, le premier est achromatope 
comme lui. Get enfant, âgé de sept ans, bien constitué, bien portant, du 
reste, confond toutes Le pt excepté le jaune. Sa mère s'en aperçut il 
y a quelque temps; on lui nomme depuis ce temps les couleurs des fleurs, des 
étoffes, des objets divers qu'on lui montre; ila une bonne mémoire : mais s'il 
se rappelle que sa blouse est bleue, son Stars gris , que tel fruit est rouge, 
qu'on appelle vertes les feuilles des plantes, il ne saurait pas appliquer ces 
noms de couleurs à propos. Nous venons de nous en convaincre: il ne faisait 
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pas de différence entre les fleurs d'un camélia écarlate et son feuillage d'un 
beau vert. Sa sœur, plus jeune que lui d’un an, distingue bien toutes les cou- 
leurs; elle est, avec ses tantes, un exemple en faveur des physiologistes qui 
veulent que les femmes soient privilégiées à cet égard, tandis que d’autres 
ont observé, au contraire, que l’'achromatopsie se propageait plus fréquem- 
ment par les descendances féminines. 

» Les médecins oculistes considèrent comme incurable l’achromatopsie 
congéniale. Quelques-uns cependant proposent aux personnes qui en sont 
atteintes l'usage des lunettes colorées, la comparaison de bandes de papier 
de diverses couleurs avec leurs noms écrits sur chacune. Ce dernier moyen, 
qui est fort simple, me paraît devoir mienx remplir leur but. 

» M. X..., de Strasbourg, âgé de quarante-cinq ans, est grand et d’une 
très-bonne constitution; ses yeux sont proéminents, animés : ceux qui l'envi- 
sagent n'y soupçonneraient Jamais la moindre imperfection. Dès son enfance, 
M. X... s'était aperçu qu'il ne distinguait pas les couleurs comme ses cama- 
rades et ses parents; il n’a jamais cherché à dissimuler cette aberration de sa 
vue, et n a point essayé d’y porter remède, l’attribuant à un défaut de mémoire 
appliqué à la vision plutôt qu'à un vice de ses yeux. Le noir, le brun, le 
rouge, le vert, lui présentent différents bruns foncés, qu'il distingue des 
couleurs claires, telles que le jaune, le bleu de ciel, le violet, le rose, lors- 
qu'elles sont rangées d’une certaine manière et qu'il les compare; mais, si 
elles sont placés dans un autre ordre, ou s’il les voit isolées, sa mémoire ne 
lui en rappelle plus les noms, quoiqu'il sente leurs différences. 

» Les personnes que fréquentait M. X... savaient toutes qu'il confondait sou- 
vent les couleurs les plus opposées, le rouge avec le vert, le rose avec le bleu 
clair, par exemple; il leur disait que l'impression qu'elles faisaient sur ses or- 
ganes était différente, qu'il hésitait à les nommer faute de mémoire pour les 
couleurs. Ses amis m'ont assuré qu'il en avait une excellente sous d’autres 
rapports, qu'il se rappelait parfaitement les faits historiques, les dates des 
événements, les formules scientifiques, les connaissances acquises par ses 
lectures, etc. Quand M. X... lavait un plan, il savait d'avance si sa bouteille 
de carmin était plus grande, plus où moins pleine que celles de vert d’eau 
ou de bleu; il ne se méprenait point en prenant son encre de Chine pour une 
autre tablette de couleur, il connaissait de nom toutes celles qu'il employait, 
et, sans en voir l'effet, il les appliquait convenablement. De même, lors- 
qu'il peignait l'indication empreinte sur chaque tablette de sa boîte de cou- 
leurs, les noms écrits sur les enveloppes des paquets, leur grosseur, quelque 
signe accidentel des fragments, l'empêchaient de prendre l'an pour l’autre ; 
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il fondait habilement ses teintes et ses ombres, ét, son ouvrage terminé, il 
pouvait dire de quelles couleurs il avait fait le ciel, les arbres, les rochers 
d'un paysage; le teint, les cheveux, les habits d’un portrait: mais il les 
appréciait absolument d’après leurs étiquettes, l'habitude, ou quelque cir- 
constance particulière, et non sur leurs caracteres lumineux. Ses amis ont 
cependant reconnu, et il sent lui-même qu'il a fait des progres et qu'il ren 
mieux aujourd'hui certaines couleurs, ou s’en rappelle mieux les noms, qu'il 
ne l'aurait fait il y a quelques années. è 

» L'absence de la mémoire appliquée aux couleurs me paraît une manière 
neuve de considérer les phénomènes d’achromatopsie. J'ai dit précédem- 
ment qu'une personne instruite qui en serait affectée, pourrait nous fournir 
les meilleures observations pour les expliquer. Espérons que M. X°."déve- 
loppera son système et publiera ce qu'il éprouve plus explicitement que je 
n'ai pu le faire. 

» M. de N..…., de l'arrondissement d’Alais, âgé de quarante-deux ans, 
d'une taille moyenne, bien constitué, est robuste et n’a jamais eu de maladie 
sérieuse. Personne, dans notre société, ni parmi les gens qui ont affaire à 
lui, ne s'est apercu qu'il eût la plus lésère imperfection dans ses yeux; il 
passe, au contraire, pour avoir une vue excellente: à la campagne, il recon- 
naît de très-loin les personnes ou les objets, il lit sans lunettes les Jours 
les plus sombres, et le soir à la lumière de sa lampe. Quelques-uns de 
ses amis m'avaient cependant dit qu'il confondait certaines couleurs. 
M. de N... ma confirmé les faits qu'on m'avait contés à l'appui de cette 
assertion, et m'en a communiqué d'autres, d'après lesquels je le classerai 
dans les dernières catégories des achromatopes qui voient plusieurs cou- 
leurs ; il distingue entre le blanc et le noir, l’écarlate, le carmin, le rose, 
l'orangé, le jaune, le bleu clair, et ne confond que le vert d’eau, le vert 
foncé, le gros bleu, le violet, le lilas et le pourpre. 

» Toutes les fois, m'a-t-il dit, qu'il peut établir une sorte de comparaison 
entre les diverses couleurs, il les reconnaît. Je crus que sa mémoire devait 
l'aider et qu'il savait préalablement les couleurs de certains objets, qu'il les 
nommait comme M. X... et M. O...; il m'a assuré et prouvé qu'il les distin- 
gait réellement, et je pense, avec lui, que la comparaison étudiée qu'il a 
faite a pu améliorer sa vision. Il convient qu'il connaissait moins de cou- 
leurs dans sa jeunesse, quand sa mère et sa sœur l'exerçaient sur celles des 
fleurs de leur jardin , de leurs robes, etc. Nos amis ont remarqué cette amé- 
lioration depuis quelques années. 


» Ge que nous ne pouvons comprendre, ni lui non plus , c’est que, voyant 
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parfaitement le rouge, les fleurs de coquelicot, du ruban de la Légion d’hon- 
neur, d’un bâton de cire d’Espagne, de la tranche d’un livre, d'une brique 
cassée, du sang, etc., il ne puisse apercevoir les cerises, les pommes-rou- 
gettes et les calvilles sur les arbres. Ce n’est pas le contraste des feuilles, ni 
la distance où elles se trouvent, puisqu'il voit très-bien leurs formes, qu'il 
aperçoit de loin un de ces fruits tombé sur l'herbe, qu'il trouve rouge 
alors, le pré lui paraissant brunâtre. » | 


ZOOLOGIE. — Note sur les Trochilidés ; par M. Cuances-Lucrex Bonararre (1). 


« Cette famille est éminemment naturelle et parfaitement isolée de tous 
les autres Oiseaux, car nous ne lui reconnaissons une véritable affinité 
qu'avec les Cypselidés. Deux cent soixante espèces ont été plus on moins 
bien décrites et observées, et nous avons tâché de les vérifier, autant que 
possible, sous des monceaux de synonymes et de doubles emplois, et an 
milieu de la confusion la plus complète. Par cela même qu'elle est si natu- 
relle, la famille devait être difficile à subdiviser, et pourtant ses nombreuses 
espèces réclament une répartition en sous-familles. Les trois coupes, ancien- 
nement faites d’après la courbure et la longueur du bec, sont tellement 
artificielles, qu'elles n’ont pu résister à l'étude analytique des espèces ; et nous 
avons préféré les abolir jusqu'à nouvel ordre, et considérer provisoirement 
la famille comme formant une seule sous-famille ( Trochilinæ), plutôt que 
de nous obstiner dans le respect d’une absurde division, qui rompait à tout 
moment les rapports naturels, tandis qu'elle rapprochait les types les 
plus disparates. Il est probable que lorsque toutes les considérations auront 
été pesées et analysées, quatre ou cinq coupes naturelles pourront être 
établies : la forme et le développement comparatif des pieds et des ailes, 
et méme, ou, pour mieux dire, surtout les couleurs et les ornements ou 
appendices d'une certaine nature, joueront à bon escient le rôle important 
usurpé par le bec jusqu'ici, et seront de plus fidèles représentants des rap- 
ports naturels entre les différentes espèces. Reconnaissant d'ailleurs, comme 
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(r) L'auteur de cette Note s'était proposé de faire connaitre à l’avance, à l’Académie, 
dans une suite de résumés, la longue série des recherches qu’il vient de faire sur les Oiseaux 
dans les divers musées de l’Europe. Mais ces résumés eux-mêmes ont pris une étendue qui 
rend nécessaire un autre mode de publication, et l’auteur, sans donner la suite, déjà en 
grande partie rédigée, des articles publiés plus haut (pages 151 et 291), se bornera à sou- 
mettre à l’Académie quelques fragments de son travail. 
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nous l'avions indiqué depuis plus de dix ans, que le, premier pas à faire 
pour bien ordonner la famille, était de commencer par grouper les espèces, 
nous nous sommes activement occupé aussi de ce travail, et nous venons 
de fournir notre contingent aux Trochilophiles. Ces petits groupes, au fait, 
plus ou moins subalternes, quel que puisse être le nom , ou, pour mieux dire’, 
le rang que leur réserve l'avenir, doivent être les matériaux avec lesquels 
on construira un jour un édifice solide, qui, sans la bonne confection de 
ces indispensables éléments, ne serait qu'un misérable échafaudage de clas- 
sifications! En comptant les geures comparativement d'ancienne date, ceux 
que nous avons plus ou moins modifiés, et ceux qui sont entierement nou- 
veaux, le nombre s'en élève à cinquante-huit! Quelle donnée pour la 
critique, contre laquelle, au reste, nous nous sommes déjà aguerri par notre 
cri de : Point de juste milieu! Dans l'état actuel de la science, il faut un 
seul genre, ou les cinquante-huit, ce qui, après tout, n’est pas un nombre 
trop disproportionné avec celui des espèces, lorsque l’on considere, d’un 
côté, que si neuf genres n’en ont qu ’une, et vingt et un que deux ou trois, 
d'autres en comptent encore plus de vingt! Quoi quil en soit, les genres 
nouveaux sont au nombre de dix-neuf. Nous avons saisi avec joie cette belle 
occasion de rendre un éclatant hommage au mérite, et de contribuer à 
perpétuer dans la science le nom des principaux ornitholopgistes français qui 
se sont occupés et s'occupent d'une famille dont l'éclat ne le cède en rien à 
celui des plus précieux minéraux. 

En appliquant une théorie bien développée par Swainson, pages 236 
et 238 de son joli ouvrage sur la nomenclature, etc., théorie inappli- 
cable comme loi, mais excellente comme conseil, le Trochilus Lafresnayi 
est devenu le type du genre Lafresnaya, auquel appartiennent, en outre, 
deux autres espèces. Nul ne pourra nous reprocher ce juste tribut envers 
l’homme de France qui a le plus étudié, et avec le plus de succès, les dif- 
férentes tribus des Passereaux, et dont le moindre titre à notre reconnais- 
sance est d'avoir si bien su concilier leurs mœurs et leur organisation. | 

Quatre espèces constituent le genre Delattria, qui a pour type Ornys- 
mia henrica, Less., et rappelle l’intrépide voyageur qui nous a rapporté 
un si grand nombre de ces charmants petits êtres; il est voisin du genre 
Heliodèré: fondé tout dernièrement par Gould, mais dont le type est 
Trochilus Leadbeateri. 

Deux Oiseaux-Mouches, Trochilus prunelli et Tr. torquatus (auxquels 
se rattachent provisoirement deux espèces anormales), forment le genre 
Bourcieria, en honneur du naturaliste qui connaissait le mieux les espèces 
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des Trochiliclés du vivant de Loddiges, et qui les connaît encore aussi bien 
que-qui que ce soit(r1}, même depuis que l'ornithologiste anglais Gould , si 
zélé et persévérant dans tout ce qu'il entreprend, a consacré à cetie famille 
les talents qu'il a reçus de la nature et la brillante palette qu'il a su se, 
créer (2). 

» Saucerottia est le nom donné à un genre voisin d'ÆAmazilius, et peut- 
être aussi riche que lui en espèces, quoiqu on n’en ait encore constaté que 
six plus ou moins semblables aux Trochilus Saucerotti et erythronotus, 
qui en sont les types. Nous savons d’une manière positive, et peut-être sans 
qu'il Sen doute, que M. Saucerotte s'occupe d'un travail monographique 
sur la famille, et qu'il s'est appliqué, avec autant de zèle que de succès, à 
bien distinguer les unes des autres les femelles des espèces voisines, si diffi- 
ciles à reconnaître; étude pour laquelle le genre qui portera son nom, 
lui donnera assez de besogne. 

» Mû par un sentiment pareil à celui qui nous anime, Gould tenait à 
consacrer lui-même la mémoire de Loddiges, de ce Loddiges que j'excitais 
en 1840 à produire cette monographie, qu'il était réservé à un autre de 
publier : monographie que je savais aussi bien préparée dans sa tête que 
facile à illustrer moyennant sa magnifique collection. Zodigesia étant déjà 
une plante (car les botanistes usent depuis longtemps d'un droit que quel- 
ques-uns voudraient, je ne sais pourquoi, se réserver à l'exclusion des zoolo- 
gistes), on devra désormais appeler Loddigiornis mirabilis, Gould; le Tro: 
chilus mirabilis, Loddiges, du Pérou, le plus beau des Oiseaux-Mouches; 
espèce qui est pour le moment et restera pent-être toujours isolée. 

» L'auteur de cet écrit ne pouvait mieux courounér son œuvre qu'en 
employant le nom de Gould, du Trochilidiste par excellence, pour celui 
de ses genres qu'il a placé le dernier. Finis coronat opus, et le genre 
Gouldia terminera par ses trois espèces, 77. Langsdorffii, Popelairi et Con- 
versi, lune plus intéressante que l’autre , la longue série des Oiseaux-Mouches. 


(1) I ne manquait plus à M. Bourcier que d'étudier ses favoris dans leur propre terre 
natale, et c’est ce qu’il effectue en ce moment, tout en servant son pays dans la carrière 
diplomatique. 

(2) Je ne puis laisser passer cette occasion de nous féliciter tous, au nom de la science, 
sur l’apparition de la première livraison de la splendide Monographie des Oiseaux-Mouches, 
où dix-huit des plus rares espèces sont figurées par M. Gould, qui s’y est surpassé lui- 
mémel...: Par un procédé nouveau (qu’à sa demande j'ai expliqué à la réunion des natu- 
ralistes à Birmingham , l’année passée), M. Gould a véritablement reussi à représenter, avec 
leur éclat naturel, ces brillants météores animés. 
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» Les autres genres nouveaux non patronymiques sont : 

» 1. Colibri, nom emprunté de Spix, mais restreint pour distinguer un 
yroupe démembré du Petasophora, qui ne comprend, pour nous, que 
le seul véritable Petasophore (P. serrirostris, Vieill.), et une espèce nouvelle 
de Bolivie, fort voisine, dédiée aussi à Gould, qui l’a fait connaître ( Petaso- 
phora Gouldi, Bp.). Le genre Colibri ainsi modifié compte sept espèces, 
parmi lesquelles 77. Anais de Lesson. Ce genre est suivi d'Aeliothrix, Boie, 
qui a pour type la Jacobine (Trochilus auritus, Gm.) dont Orn. nigrotis, 
Less., n'est que la femelle. 

» 2. Heliomaster, Bp., avec cinq espèces , dont le type est Orn. angel. 

» 3. Ceæligena, Bp., avec deux espèces, dont une nouvelle, de Bolivie, 
que Gould fera bientôt connaître: le type est l'Ornysmia cæligena, 
Less., du Mexique , remarquable par sa couleur rougeûtre si rare parmi nos 
Oiseaux, où le vert prédomine plus ou moins, et n'appartenant peut-être pas 
au genre Cæligena de Lesson, qui avait donné lieu à une confusion dont on 
ne pouvait Sortir autrement. 

» 4. Les singuliers 77. fallax et Tr. Turneri composent le nouveau 
genre Leucippus. | 

» 5, Florisuga est formé par T'roch. mellivorus, L., et deux autres 
espèces. 

» 6. Avocettinus n'est que la régularisation du groupe des Avocettes de 
Lesson, composé de deux espèces, qui peut-être n’en forment qu'une. 

» 7. Chrysurus l'est également des Chrysures de notre auteur. 

» 8. Il en est de même du genre Amazilicus, qui comprend, du moins 
en grande partie, les Amazilis de Lesson. Laissons à M. Saucerotte à dé- 
brouiller les Amazilis à bec plus ou moins rouge, dont trois espèces pour le 
moins, étant confondues sous le nom de 77. corallirostris, ont été provi- 
soirement désignées dans le Musée Bonaparte sous les noms de erythrorkyn- 
chus et hæœmatorhynchus; à lune d'elles, celle de Bourcier, est réservé celui 
de corallirostris. 

» 9. Thaumatias à pour type Tr. Thaumatias, L., et ne compte pas 
moins de neuf espèces. 

» 10. Ramphomicron, basé sur Orn. microrkyncha, Boiss. (Tr, brachy - 
rhynchus, Tr.), le plus petit bec de toute la famille (comme Dacimester ensi- 

Jerus en est le plus long), en compte deux autres presque normales et quatre 
plus ou moins aberrantes, quelques-unes tellement, qu'elles ne sont certes 
pas destinées à y rester longtemps. 

» 11, Discosura, formé par les Platures de Lesson, qui se rapprochent 
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des 7ryphaera de Gould, et n’ont qu'une ressemblance d’analogie avec 
Spathura et Loddigiornis (qui ont aussi des plumes à palettes à la queue) ; 
ce genre n'est formé que de deux espèces, 77. longicaudus, Gm., et Tr. 
digonicaudus, Gould. 

» 12. Finalement Thausmatura, Bp., constitué pour l'espèce du Pérou, 
singulière aussi par sa queue, nommée Cora par Less., et figurée dans le 
Voyage de la Coquille. Ce genre contient, en outre, deux espèces à queue 
ordinaire, Orn. vesper et Orn. Fanny, Less. originaires aussi de la côte 
ouest de l'Amérique méridionale. Ce genre étant l'avant-dernier dans la 
série, telle que nous l'avons ordonnée, nous n’étendrons pas davantage ce 
rapide aperçu, ayant déjà parlé du genre Gouldia qui vient, comme nous 
l'avons dit, en dernier lieu. » 


RAPPORTS. 


MINÉRALOGIE. — Rapport (1) sur un Mémoire de M. Daunnée, ingénieur des 
Mines, ayant pour titre: Sur la production artificielle de quelques espèces 
minérales cristallines, particulièrement de l’oxyde d’étain, de l’oxyde de 
titane et du quartz. 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Dufrénoy rapporteur.) 


« M. Daubrée a établi dans un Mémoire, qui a été favorablement accueilli 
par l’Académie en 1841 (2), que les minerais d’étain sont constamment ac- 
compagnés de minéraux fluorés ou boriques, notamment de mica, de topaze, 
de tourmaline, d’axinite, etc. L'abondance dans les gites stannifères de mi- 
néraux répandus généralement avec parcimonie dans la nature, a conduit 
M. Daubrée à conclure que cette réunion n'était pas fortuite, et qu'elle était 
liée à la cause qui avait présidé à leur formation. Remarquant, en outre, 
que le fluorure et le borure d'étain sont volatils, tandis que l’oxyde de ce 
métal est, au contraire, fixe, il a supposé que l'étaiu avait pu être apporté 
dans ses gisements à l'état de fluorure, et que, par suite de double décom- 
position, il s'était formé de l’oxyde d’étain et des minéraux fluorés. Des cris- 
taux de feldspath, transformés en oxyde d'étain et trouvés à Saint-Austle, 
eu Cornouailles, ont confirmé cette ingénieuse théorie. Ces cristaux, dont la 
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(1) Ce rapport est rédigé depuis longtemps ; une vérification que les Commissaires ont désiré 
_faire en a retardé la lecture. 
(2) Comptes rendus de l’Académie des Sciences, tome XIIT, page 834. 
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forme est très-nette, sont à tous les états d'épigénie. Les uns sont composés 
exclusivement de petits grains d’étain, et contiennent jusqu’à 95 pour ie 
de cet oxyde; tandis que d'autres, n'en renfermant au plus que 30 à 40 
pour r00, offrent une pâte feldspathique pénétrée d'une multitude de pete 
grains d'étain. Ces grains n'y sont pas, du reste, répandus d'une manière 
uniforme, ils sont surtout abondants à une des extrémités des cristaux ; que 
l'on peut dès lors considérer comme le point vers lequel sera arrivé le cou- 
rant de fluorure d'étain qui a produit cette transformation. +: 

» S'appuyant sur ces différentes observations, M. Daubrée à cherché à 
produire artificiellement l’oxyde d’étain par des procédés semblables à ceux 
dont il avait supposé que la nature s'était servi. Ne pouvant disposer de fluo- 
rure d'étain pour la préparation duquel il faut des appareils particuliers, 
M. Daubrée s’est servi de chlorure, dont les propriétés sont analogues. Ses 
prévisions ont été couronnées de succes, et dès ses premières expériences il 
a obtenu des petits cristaux très-nets d'oxyde d’étain. 

» Elles ont consisté à faire passer dans un tube de porcelaine, chauffé au 
rouge-blanc, deux courants , l'un de vapeur de pérchlorure d’étain, Pautre 
de vapeur d’eau. La doublé décomposition de ces deux corps s’est faite avec 
facilité; il s'est déposé sur l’intérieur du tube de porcelaine des petits eris- 
taux d'oxyde d'’étain , tandis que l'acide chlorhydriquese dégageait sous forme 
de vapeur à son extrémité. 

» Cette jolie expérience, qu'on exécute avec facilité, présente quelques 
particularités qu'il est intéressant de remarquer. D'abord, les cristaux ne se 
déposent qu'à l'entrée du tube de porcelaine , point où la température est à 
peine de 300 degrés. La partie qui est plus fortement chauffée en est entiè- 
rement, dépourvue. À l'extrémité où se dégagent les vapeurs, l'oxyde d’étain 
forme une croûte amorphe et concrétionnée; en second lieu, les cristaux 
sont déposés suivant un anneau qui recouvre la surface du tube sur un 
espace déterminé par la chaleur favorable à la cristallisation. Enfin ceux-ci 
sont très-fortement adhérents sur la porcelaine. Ce n’est qu'avec grand’peine 
qu'on peut les en détacher par l'interposition d'une lame d'acier. L'oxyde 
d'étain paraît s'être insinué dans les plus petits interstices de la porcelaine ; et si 
la surface du tube eût été poreuse, nul doute que cet oxyde ne l'eût pénétré 
sur une certaine épaisseur. Cette disposition rend compte de lobservation 
que présentent quelques filons stanifères, dans lesquels le métal se trouve à la 
fois dans la masse du filon, et sur ‘uné certaine étendue dans la roche 
encaissante. 

» Les cristaux artificiels d'oxyde d'étain que M. Daubrée nous a remis, et 
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qui adhéraient encore au tube, sont extrêmement brillants, presque toujours 
incolores. Quelques expériences, dans lesquelles le perchlorure contenait un 
peu de fer, ont donné des cristaux bruns : ils rayent le verre avec facilité. 
Leur pesanteur spécifique est de 6, 72. Ils sont enfin complétement infusibles, 
et inattaquables par les acides, comme l'oxyde d’étain de la nature; mais ils 
différent de ceux-ci par la cristallisation. Ils appartiennent au systeme du 
prisme rhomboïdal droit, tandis que les eristaux d'oxyde d'étain dérivent 
du prisme à base carrée. Cette différence est rachetée par un rapproche- 
ment intéressant, qui consiste en ce-que leur forme est la même que celle de 
la brookite. Il en résulte que l’oxyde d'étain admettrait le même. dimor- 
phisme que loxyde de titane avec lequel il est isomorphe. En effet, le titane 
rutile cristailise dans un prisme à base carrée, dont les dimensions sont 
presque identiques avec celles de la forme primitive de l'étain oxydé ; tandis 
que les cristaux artificiels de cet oxyde affectent exactement les mêmes 
formes que la brookite, qui est une seconde forme de l’oxyde de titane. 

» Le Mémoire de M. Daubrée, en augmentant la liste des corps dimor- 
phes que noùûs connaissions, établit donc an rapport de plus entre l'oxyde 
d'étain et l'oxyde de titane. | 

» L'identité de caractères entre ces deux oxydes a fait présumer à l'au- 
teur qu'il obtiendrait des cristaux d'oxyde de titane avec la même facilité que 
ceux d'oxyde d'étain. Son attente n'a pas été trompée; le perchlorure de 
titane volatilisé s’est conduit comme le perchlorure d’étain, et a donné 
des critaux de brookite. 

» Toutefois l'opération exige plus de précautions que pour la production 
des cristaux d’étain , attendu que les tubes de dégagement ont une tendance 
à s'obstruer d’acide titanique. Il en résulte aussi que les critaux de brookite 
artificiels sont beaucoup moins nets que ceux d’étain, et pendant que nous 
avons pu vérifier parfaitement la forme des derniers, nous avons seulement 
entrevu celle de la brookite artificielle; néanmoins, la comparaison du biseau 
qui caractérise l'un et l'autre nous permet d'affirmer que M: Daubrée a 
reproduit artificiellement ce dernier minéral. | 

» Le chlorure silicique a également donné, par sa décomposition, des 
petits cristaux de quartz. Dans cette expérience, le tube de porcelaine a été 
recouvert d'écailles minces de quartz, hérissées sur leur surface d’une mul- 
titude de petites faces cristallines microscopiques, mais fort nettes, parmi 
lesquelles on remarque des faces triangulaires comme celles du quartz. 

» Le Mémoire de M. Daubrée est terminé par des considérations ingé- 
nieuses sur l'originé des petits filons titanifères des Alpes: Nous nous conten- 
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terons de les signaler. Le véritable intérêt de son travail, qui constitue une 
découverte digne d’être remarquée, surtont quand on la lie avec les remarques 
qu'il avait précédemment publiées sur les minéraux accompagnant l'étain 
oxydé, consiste dans la production des cristaux de cet oxyde. 

» M. Berthier et M. Mitscherlich avaient l’un et l’autre, depuis longtemps, 
obtenu des cristaux artificiels, en fondant dans des creusets brasqués les 
éléments de silicates fusibles ; étude des produits des fourneaux à fer et à 
cuivre, en confirmant les expériences de ces savants sur la production des 
cristaux à une haute température, en a fait connaître qu'il n'avait pu obtenir, 
et notamment des cristaux de feldspath. Les beaux travaux de M. Becquerel 
ont montré que l'action lente et continue de tensions électriques très-faibles 
donnait naissance à des composés cristallins que les hautestempératures étaient 
impuissantes à produire. Dans des expériences récentes, M. Ebelmen a eu 
l'heureuse idée de dissoudre dans de l'acide borique, par l'intermédiaire de 
la température des fours à porcelaine, des éléments de silicates infusibles, et 
il a obtenu, après l’'évaporation de cet agent, des cristaux très-nets de corindon 
et d'émeraude. Dans le travail dont nous venons de donner l'analyse, M. Dau- 
brée a également produit des cristaux insolubles et infusibles. Son procédé, 
danslequel l’eau joue un certain rôle, n'exige pas une très-forte chaleur, puisque 
les cristaux se sont déposés sur une partie du tube où la température ne paraît 
pas avoir été supérieure à 300 degrés. C’est un pas de plus, fait dans la théorie 
de la formation des filons, où l’on observe souvent des cristaux infusibles, ou 
du moins très-difficilement fusibles , adhérents à des minéraux qu'une chaleur 
un peu forte aurait altérés. Il est probable que la nature a employé les 
différents procédés que nous venons de rappeler, plus probablement encore 
elle a à sa disposition des moyens que nous ne saurions jamais imiter, ne pou- 
vant dans nos expériences, sur quelque échelle que nous les exécutions, 
faire intervenir l'infini qui est un des éléments à son usage. 

» Quelle a été l'influence des hautes températures, de l'électricité ou de 
l’action des corps volatilisateurs dans la formation des cristaux? Nous ne 
saurions le dire. Toutes les observations portent cependant à croire que 
l'eau a été très-souvent en jeu dans la formation de la partie cristalline de 
notre globe, et que la température sous laquelle elle agissait était quelquefois 
peu élevée. 

». L’exposé sommaire que nous venons de faire du Mémoire de M. Daubrée 
et des conséquences qui en résultent pour l'explication de certains phénomènes 
géologiques montre qu'il offre un véritable intérêt. Nous proposons en con- 
séquence à l'Académie de vouloir bien autoriser l'insertion du Mémoire de 
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M. Daubrée dans les Savants étrangers. Cette honorable distinction sera 
pour l’auteur un encouragement à continuer les recherches qu'il a entre- 
prises sur la disposition et l'origine des gîtes métalliféres. » 
Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Hucaro présente à l'Académie un Mémoire intitulé : Étude cristallo- 
graphique de la strontiane sulfatée, et description de plusieurs formes 
nouvelles. 

(Commissaires, MM. Beudant , Dufrénoy.) 


« M. Dufrénoy, professeur au Muséum d'Histoire naturelle, a entrepris 
depuis deux ans la détermination cristallographique de la collection de mi- 
néralogie de cet établissement; il a bien voulu m’associer à ce grand travail 
qui nécessitera la détermination de plusieurs milliers de cristaux et la mesure 
d'un grand nombre d'entre eux. Il m'a plus spécialement chargé de l’examen 
de plusieurs espèces; la strontiane sulfatée , l'une de celles que. j'ai étudiées, 
ma offert quelques facettes non encore décrites. M. Dufrénoy, dans le tra- 
vail de révision qu’il fait avant le rangement définitif, a confirmé mes obser- 
vations; il m'a engagé à calculer les lois de décroissement qui président à ces 
modifications rouvelles et à publier le résultat de mes recherches. 

» Le grand nombre de mesures d’angles que j'ai été obligé de prendre 
m'a fait reconnaître que les clivages de la strontiane sulfatée, quoique très- 
faciles, ne sont pas complétement nets; il en résulte des variations dans 
l'angle donné pour la forme primitive par les différents auteurs. 

» La moyenne de mes observations m'a conduit à adopter, pour la 
forme primitive de ce minéral, l'angle de 104 degrés admis par M. Lévy. Le 
peu de netteté des clivages ne me paraît pas la seule cause qui influe sur la 
mesure ; la variation de l'angle de la strontiane sulfatée ne tiendrait-elle pas 
en partie à des mélanges? En effet, les cristaux de strontiane sulfatée sont 
rarement purs chimiquement : ils contiennent des quantités variables de 
sulfate de chaux, de carbonate de chaux, de sulfate de baryte, etc. Ce qui 
me porte à croire que la valeur de l’angle de la forme primitive peut varier, 

dans de certaines limites, suivant la nature ou suivant la quantité du mé- 
Jange, c'est que les cristaux qui présentent la plus grande différence d'angle 
sont ceux qui sont les moins purs chimiquement. 

» M. Beudant a déjà depuis longtemps signalé l'influence des corps iso- 
morphes sur la valeur des angles, mais les belles observatiors de ce savant 
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S'app IPS aient aux des qui influent sur la sotiposition des 
minéraux ; personne, que je saché, n'a parlé de l'influence des mélanges. Je 
n'ai cité à l'appui de mon opinion que les observations sur la strontiane sul- 
fatée ; mais plusieurs autres espèces m'ont offert des observations analogues. 
Je les reunirai dans un second Mémoire que aurai l'honneur de présenter à 
l'Académie, dans une autre séance. 

» Oùtre l'influence sur la valeur des angles, j'ai remarqué que la division 
mécanique de la strontiane sulfatée était d'autant plus Jacile et plus nette, 
que le cristal était moins pur choque, 

» Le travail d'ensemble que j'ai fait sur la cristallisation de la strontiane 
m'a permis de rectifier les angles de plusieurs formes secondaires déjà 
décrites; il m'a, en outre, fait connaître quelques facettes nouvelles. Je me 
contenterai de les citer en énumérant les lois de décroissement qui président 
à leur dérivation. 

Savoir : 
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GÉOMÉTRIE. — Théorie du centre des moyennes distances ; par 
M. Warecer. 


(Commissaires, MM. Liouville, Binet.) 


MÉDECINE. — Ætudes pratiques sur le pronostic et le traitement de 
* l'épilepsie ; par M. Heron. 


(Concours de Médecine et de Chirurgie.) 


M. Lousar soumet au jugement de l'Académie un Mémoire ayant pour 
titre: Description de nouveaux instruments désignés sous les noms d'Hy- 
drographes, Anémographes, Barographes et Thermographes. 


(Commissaires, MM. Mauvais, Largeteau.) 


M. Hozrarp présente au Concours, pour le prix de Physiologie expéri- 
mentale, un travail intitulé : Monographie anatomique du genre Actinia, L., 
considéré comme type des Polypes zoanthaires. 


(Commission du prix de Physiologie expérimentale.) 


M. Rocuoux envoie deux opuscules imprimés destinés au concours pour 
les prix de Médecine et de Chirurgie de la fondation Montyon, et adresse, 
conformément à une disposition prise par l'Académie relativement aux ou- 
vrages présentés pour ces concours, une indication de ce qu'il considère 
comme neuf dans ces deux publications, qui ont pour titre : l’une, MVotice 
sur la structure et sur quelques maladies du poumon; l'autre, le Foie 
étudié au microscope. 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. Simmons adresse dans le même but une courte analyse de son ouvrage 
sur / Emploi du chloroforme et de l'éther. 
(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


: ème concours un opuscule intitulé : 
M. Mercer, en présentant pour le mêm pus 
Recherches sur les valvules du col de la vessie, cause fréquente et peu 
connue des rétentions d'urine, y joint une indication des points qui lui sem- 
blent devoir attirer plus spécialement l'attention de la Commission. 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


C.R., 1850, 17 Semestre, (T. XXX, N° 13.) 52 
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M. Donvausr envoie l'analyse d'un travail qu'il a publié sous le titre 
d'/odognosie, travail destiné au même concours. Era 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. Lawpois soumet au jugement de l’Académie une Vouvelle théorie de 
l'électricité. . 

M. Babinet est invité à prendre connaissance de cette Note, et à faire sa- 
voir à l'Académie si elle est de nature à devenir l’objet d’un Rapport. 


Sur la demande'd'un des commissaires désignés pour l'examen du Mé-. 
g 


moire de M. du Bois-Raymond, M. Becquerel est adjoint à la Commission. 


M. Lançsreau est adjoint à la Commission nommée dans la séance du 
25 février pour un Mémoire de M. Caucherel sur les meilleures conditions à 


donner aux triangles séodésiques. 
CORRESPONDANCE. 


M. ce Mimisree pe L'InsrruCrION PUBLIQUE adresse sous pli cacheté, confor- 
mément au décret du Président de la République, en date du 16 mars der- 
nier, la description du procédé de moulage de M. Lottin de Laval. 

Le pli cacheté sera déposé dans les archives de l'Académie jusqu'au mo- 
ment où l'ouverture en sera demandée dans le cas prévu par le décret ci- 
dessus mentionné et dont une ampliation est jointe à la Lettre de M. le 
Ministre. ; 


M. le Muisrre DE L'AGRICULTURE Er pu Coumerce adresse pour la biblio - 
thèque de l'Institut un exemplaire du « Compte rendu de l'exécution du dé- 
cret relatif à l'organisation de l'enseignement agricole professionnel. » (Voir 
au Bulletin bibliographique.) 

« L'Académie, dit M. le Ministre, trouvera, je l'espère, quelque intérét à 
suivre les efforts de l'administration pour former nos jeunes agriculteurs à 
l'observation méthodique des phénomènes naturels, pour propager la con- 
naissance des vérités que la science a déduites de ces observations, et les 
moyens d'application des données scientifiques à la pratique agricole. » 


M. pe Scuosrecn annonce la mort de son oncle, M. Kunru, correspon- 
dant de l’Académie (Section de Botanique), décédé à Berlin le 25 mars 1850. 


LA : 
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MM. Densës et Sourer, auteurs du Mémoire qui à obtenu le deuxième 
grand prix des Sciences physiques pour l’année 1847, adressent leurs remer- 
ciments à l'Académie. 


ZOOLOGIE. — Extrait d’une Lettre sur les différentes races d'hommes et 
d'animaux qui se succèdent dans le Sennar et dans le Bertha. (Lettre 
adressée à M. /s. Geoffroy Saint-Hilaire par M. Trémaux.) 


‘« Vous me demandez quelques détails de plus sur les changements brus- 
ques que l'on remarque dans la race humaine et même parmi les animaux. 
à la hauteur de Fa-Zoglo. 

» La différence la plus sensible est celle qui existe entre les deux races 
d'hommes qui se succèdent sur ce point; cette différence est brusque, en 
effet, puisqu'en quittant les bords du fleuve Bleu, qui sont habités par une 
race d'origine caucasique, on atteint en quelques heures les montagnes de 
Täby et d'Akaro, qui sont habitées, ainsi que celles qui sont au delà, par 
la race nègre proprement dite... 

» Les différences et les changements que l'on remarque parmi les 
animaux me semblent tenir à deux causes : l’une est que la nature végé- 
tale, ayant changé d'aspect et de productions, attire ou entretient certaines 
espèces, tandis que d’autres ne paraissent plus, ou bien les individus en 
sont moins multipliés. Quant à la deuxième cause, celle qui agit sur les 
individus de même espèce, elle me surprend d'autant plus, qu’elle produit 
des effets contraires sur le même point; là où l’homme n’a plus de cheveux 
soyeux, et prend des cheveux laineux, le Mouton, au contraire, n’a plus 
de laine, il est couvert de poil. 

» Voici quelles sont les autres remarques que j'ai faites sur les animaux. 
Vous comprendrez facilement que, sous ce dernier rapport, elles n'ont pu 
avoir lieu que sur les espèces que j'avais le plus ordinairement sous les 
yeux. A | 

» Dans tout le cours de mon voyage, je n'ai Jamais vu de Moutons à 
longue laine, comme on en voit en Abyssinie ; dans ceux du SERUAT & com- 
mence, au contraire, à voir une tendance au changement qui doit s'opérer 
d’une‘manière complète dans le pays des Nègres. Là , les Moutons sont cou- 
verts d'un poil qui varie de longueur suivant les individus. Dans quelques- 
uns il est aussi ras que celui des animaux de la race bovine; mais il est, en 
général, plus fourré. Cette circonstance fait que les peaux de ces animaux 
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servent de lit et de tapis chez les nègres. Elles présentent ordinairement des 
taches de diverses couleurs, qui produisent des effets assez agréables. Ces 
animaux sont plus hauts sur jambes que les nôtres, les flancs sont plus aplatis, 
la forme de la tête subit aussi une modification remarquable; elle consiste 
principalement dans une convexité sur le chanfrein et un aplatissement du 
museau dans l’autre sens. 

» En passant du Sennar dans le Bertha, on remarque aussi l'apparition 
d'une nouvelle espèce de Bœuf; elle se distingue particulièrement par une 
excroissance ou bosse sur le cou près des épaules, c'est le Zébu : il paraît 
plus sauvage et plus vigoureux que le Bœuf ordinaire. La race bovine, en 
général, est mieux développée dans le Bertha que dans le Sennar, cela tient 
probablement à ce que l’eau y est moins rare et la végétation plus belle... 

» ... Dans l'ile de Méroé, aux environs de Naga, il y a une contrée 
aussi intéressante par les antiques monuments quelle renferme , que par les 
animaux ruminants que nourrissent actuellement ces lieux déserts. Sur plu- 
sieurs points le sol est sillonné de sentiers, frayés dans la même direction par 
les nombreux animaux qui vont s’abreuver au Nil; on y trouve une quantité 
prodigieuse de Lièvres, beaucoup de Gazelles, des Antilopes et des Anes 
sauvages. 

» Je vais ajouter ici quelques extraits de mes Notes qui ont rapport à ces 
derniers animaux. É 

» Le 23 février 1848, vers midi (en partant de Djebel Ardann pour nous 
rendre à Alfay), nous vimes quatre beaux Anes sauvages ; j'en fus d'autant 
plus surpris, que je ne m'attendais nullement à voir ces animaux à l’état 
sauvage dans ces déserts: ils étaient de belle taille, et ils avaient la peau 
beaucoup plus fine et plus pleine que ceux qui sont sous la main de l’homme. 
Le train de derrière est peu développé, les jambes sont fines, celles de de- 
vant sont sensiblement plus élevées que celles de derrière, ce qui leur donne 
un air très-éveillé. » 


« M. Is. Grorrrox-Sanr-Hiraire, en présentant la Lettre de M. Trémaux, 
fait remarquer qu'il en résulte une confirmation d'un fait général déjà plu- 
sieurs fois signalé, savoir, que le degré de domestication des animaux est 
proportionnel au degré de civilisation des peuples qui les possèdent. Ainsi, 
chez les peuples sauvages, des Chiens, tous fort semblables entre eux, et 
fort voisins encore du Loup et du Chacal; chez les peuples très-civilisés , il 
existe un nombre infini de races et variétés, dont la plupart s'éloignent con- 
sidérablement du type primitif. M. Geoffroy-Saint-Hilaire, en développant 
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ces considérations à l'égard du Chien (1), les avait étendues aux autres espèces 
domestiques, mais en reconnaissant combien les faits observés sont encore 
insuffisants à l'égard de celles-ci. L'existence de Moutons à poils ras chez les 
nègres de Fa-Zoglo, tandis que les Moutons sont laineux chez leurs voisine 
à formes caucasiques et ayant déjà quelque civilisation, fournit une confir- 
mation d'autant plus intéressante, qu'elle n'était nullement cherchée par 
M. Trémaux. Si ce voyageur a donné une sérieuse attention au fait qu'il avait 
sous les yeux, c’est surtout parce qu’il était vivement frappé du contraste 
de ces deux peuples, l'un, à cheveux lisses, chez lequel les Montons sont 
laineux , l'autre, à cheveux laineux, chez lesquels les Moutons ont le poil ras 
et lisse. » 


M. Hozsrar demande et obtient l'autorisation de reprendre un Mémoire 
sur les dépendances de la peau chez les animaux articulés, Mémoire sur 
lequel il n’a pas encore été fait de Rapport, et que l’auteur se propose de 
présenter de nouveau après l'avoir complété par les résultats de ses nouvelles 
recherches. 


M. Porno demande et obtient une semblable autorisation pour deux 
Mémoires relatifs, l'un aux lunettes désignées par l’anteur sous le nom de 
lunettes anallatiques, l'autre à de nouveaux instruments pour les nivel- 
lements. 


M. Aupouarn, dont le travail sur la fièvre jaune, considérée comme un 
des résultats de la traite des Noirs, avait été mentionné honorablement dans 
le Rapport de la Commission chargée de décerner le prix de la fondation 
Monthyon (Médecine et Chirurgie), adresse ses remerciments à l'Académie, 
et annonce l'intention de soumettre de nouveau à son Jugement un travail 
plus complet sur la même question. 


M. Varzor, qui avait adressé précédemment des remarques concernant 
les derniers volumes de l'Histoire des Poissons publiée par M. Valenciennes, 
exprime le désir d'obtenir sur son travail l'opinion du savant académicien. 
) , ication ultérieure 
Dans la même lettre, M. Vallot rappelle une communication [ 
qu'il suppose n’être pas parvenue à l’Académie, et dont il trouvera un extrait 
dans le Compte rendu de ia séance du 11 mars. 

D 

(1) Histoire générale des Anomalies, tome 1, page 219; Essais de Zoologie générale, 
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page 306, etc. 
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M. Darwas prie l’Académie de vouloir bien charger une Commission de 
constater les résultats qu’il obtient, dans le traitement de diverses espèces de 
fistules, d'un traitement interne dont il annonce vouloir conserver le secret. 
On fera savoir à M. Dalmas que les usages constants de l'Académie, rela- 
Éreinentaux procédés que les auteurs désirent tenir secrets, ne permettent 
pas d'accéder à sa demande. 


M. Tour annonce avoir découvert, pour le choléra, une méthode de 
traitement qui lui a toujours réussi, et qu’il désire mettre à l'épreuve devant 
des Commissaires désignés par l'Académie. Comme l'auteur veut aussi tenir 
cette méthode secrète, sa demande est considérée comme non avenue. 


M. Bracaer prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission à l'examen de laquelle ont été renvoyées diverses communications 
qu'il à faites concernant les phares. 


(Renvoi à la Commission nommée.) 


M. Ronvon adresse une nouvelle Lettre sur la nécessité d'adopter un pre- 


mier méridien commun à tous les peuples, et sur le point du globe par 
lequel ce méridien devrait passer. 


L'Académie accepte le dépôt de trois paquets cachetés, présentés par 
M. Ganez, par M. Pasreur, par M. En. Rosn. 


À 5 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


Les deux Sections réunies de Botanique et d'Économie rurale qui avaient 
été chargées de présenter une liste de candidats pour la chaire de culture 


vacante au Muséum d'Histoire naturelle par suite de la démission de M. de 
Mirbel, présentent M. Decaïsne. 


l'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


[a séance est levée à 5 heures et demie. F. 
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l'Académie a reçu, dans la séance du 1° avril 1850, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences : 
1° semestre 1850 ; n° 12; in-4°. | 

Ministère de l'Agriculture et du Commerce. — Compte rendu de l'exécution 
du décret du 3 octobre 1848, relatif à l’enseignement professionnel de l’Agricul- 
ture. Paris, 1850; 1 vol. in-4°. 

Examen de quelques pouzzolanes volcaniques de la baie de Naples, etc.; par 
M. VicoT; broch. in-8°. 

Traité d'Hygiène publique et privée; par M. Micuez Lévy. Paris, 1850; 
1 vol. in-8°. 3 

De l'emploi de l'éther sulfurique et du chloroforme à la Clinique chirurgi- 
cale de Nancy; par M. E. SIMONIN. Paris, 1849 ; tomel®, et 1° livraison du 
tome [!, in-8°. (Adressé pour le concours de Médecine et de Chirurgie.) 

Recherches anatomiques, pathologiques et thérapeutiques sur les valvules du 
col de la vessie, cause fréquente et peu connue de rétention d'urine, etc.; par 
M. L.-Auc. MERCIER. Paris, 1848; 1 vol. in-8°. 

Troisième série d'observations et remarques sur le traitement de la rétention 
d’urine causée par les valvules du col de la vessie; par le même : broch. in-8°. 
(Ces deux ouvrages.sont adressés pour le concours des prix de Médecine et 
de Chirurgie.) , 

Todognosie, ou Monographie chimique, médicale et pharmaceutique des 
iodiques en général, et en particulier de l'iode et de l'iodure de potassium ; par 
M. DorvauLT. Paris, 1850; 1 vol. in-8°. (Adressé pour le concours des prix 
de Médecine et de Chirurgie.) 

Notice sur la structure et sur quelques maladies du poumon; par M. J.-A. 
Rocxoux. Paris, 1848 ; broch. in-8°. 

Le Foie étudié au microscope; par le même. Paris, 1850; broch. in-8°. 
(Ces deux opuscules sont adressés pour le concours des prix de Médecine 
et de Chirurgie.) 

Fièvre jaune et Traite des Noirs; par M. F.-M. AuDOuUARD. Paris, 1849; 
broch. in-8°. 

De la valeur des injections iodées dans la thérapeutique chirurgicale ; par 
M. ALPH.-ALEX. BoINET ; broch. in-8°. 

Mémoire et Observations sur un procédé nouveau et très-simple pour l'extrac- 
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tion de certains corps aigus engagés dans l'urètre ; par le même. (Extrait du 
Journal des Connaissances médico-chirurgicales, n° 3; avril 1847.) r feuille 
in-8°. | 
Mémoire et observations sur l'efficacité des injections iodées dans les abcès 
fistuleux, etc. ; par le même; r feuille + fn-8°. (Ces trois opuscules sont desti- 
nés au concours pour les prix de Médecite et de Chirurgie.) À 

Etude micrographique de la maladie du safran, connu sous le nom de TACON. 
(Mémoire lu à la Société de Biologie, par M. C. MONTAGNE.) 1 feuille in-89. 

De la culture de la Cochenille en Algérie. Extrait d'un travail JÉRENR sur #e 
Cochenille; par M. F.-E. GuÉérIN-MÉNEVILLE; 1 feuille in-8°. 

EÉclaircissements relatifs à plusieurs passages des Mémoires publiés par Réaumur': 
par M. ,VALLOT; broch. in-8°. 

Séances et Travaux de l’Académie de Reims; année 1849-1850; n° 8 à to; 


in-8°. 


Instruction pour le Peuple, cent Traités; 93°. à 96° livraisons : — A 
Mulets, Troupeaux et Laine; Traité 93: — Porcs, Lapins, Basse-Cour. Méde- 
cine vétérinaire ; Traité 74: — Teinture sur soie , laine et coton ; Traité 84 : — 


Verrerie, Poterie, Arts céramiques ; Traité 87. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; 2° série ; 
tome IT, n° 6; mars 1850; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
A. MARTIN-LAUZER; n° 9; 1 avril 1850; in-8°. , 

Bulletin de l Académie royale des Sciences, des Leitres et des Beaux-Arts de 
Belgique; n° 3, tome XVIT; in-8°. 

Bryologiaeuropæa, seu genera muscorum europæorum monographice illustrata 
auctoribus BRüCH, W. P. SCHIMPER et TH. GUMBEL ; fasciculus XLIL, cum ta- . 
bulis XI. Stuttgard , 1849 ; in-4°. 

Report of the... Rapport des Commissaires chargés de faire une enquête su 
la constitution et l'administration du Musée britannique. Londres, 1850; in-fol. 

Philosophical... Transactions philosophiques de la Société royale de Lon- 
dres, pour l’année 1849 (partie seconde); in-4°. 

Address of... Discours du comte DE ROSSE , président de la Société royale 
de Londres, à L séance annuelle du 30 novembre 1849 ; in-8°. 


